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À mon pilier Famille





Préface


Lorsque j’ai rencontré Henri Choyket pour la première fois il y a 22 ans, je n’étais alors qu’un tout jeune journaliste. J’avais à l’époque des idées bien arrêtées sur les gens et la politique et une vision du monde à la gauche de la plupart des personnes que je côtoyais, en particulier dans ma famille.

Le rédacteur en chef du journal local qui m’avait embauché m’avait demandé d’aller interviewer un blogueur de la région qui commençait à faire parler de lui grâce à ses conseils en investissements immobiliers.

Suivi par des milliers de personnes, Henri Choyket décrivait son propre parcours depuis les quartiers difficiles de Marseille jusqu’à son ascension et son accession à la liberté financière. À seulement 32 ans, il assurait ne plus avoir besoin de travailler pour vivre pleinement, même s’il publiait quotidiennement un billet sur son blog et organisait tous les trimestres des séminaires de motivation et de formation.

Pour quelqu’un qui se vantait de ne plus avoir besoin de travailler pour vivre ses rêves, je trouvais qu’il passait beaucoup de temps à essayer de convaincre les quelques gogos qui se laissaient avoir et payaient ensuite une vraie fortune pour un coaching personnalisé avec le « grand gourou » en personne.

Fidèle à moi-même, avec mes idées toutes faites et mes préjugés, j’acceptais la mission qui m’était confiée, bien décidé à démontrer à la face du monde que je n’étais pas dupe et quel grand journaliste j’étais en dévoilant le complot de cet escroc financier. J’allais le pousser dans ses retranchements, il serait obligé de se contredire, de bafouiller face à mes assauts, d’accepter sa défaite et d’avouer ses péchés. Au cours de mes études, j’avais décortiqué tellement d’interviews de célébrités que j’abordais celle-ci comme un sportif de haut niveau qui s’était entraîné toute sa vie pour ce moment.

J’ai donc parcouru le blog de Henri Choyket en notant soigneusement chaque incohérence, lu tous les articles qui parlaient de lui, examiné chaque témoignage, chaque avis de personnes ayant participé à ses séminaires et suivi ses coachings. J’étais devenu incollable sur sa méthode qui était évidemment trop belle pour être vraie. Pourquoi tous ces gens ne s’en rendaient-ils pas compte ? Rentier à 32 ans, en étant parti de rien c’était tout simplement impossible et j’allais leur démontrer que ce monsieur n’était qu’un arriviste prêt à tout pour gagner de l’argent.

Lorsque je l’appelai pour prendre rendez-vous, je reçus ma toute première claque professionnelle puisqu’il refusa de me recevoir… Je ne m’attendais tellement pas à cette réponse que je dus m’asseoir et réfléchir quelques secondes pour trouver mes mots : « Puis-je vous demander la raison de ce refus ? Ça vous ferait quand même une sacrée publicité d’avoir un article dans notre journal ! »

Sa réponse fut ma deuxième claque professionnelle : « Désolé de vous dire ça de cette façon, mais vos quelques confrères m’ayant interviewé n’ont pas réellement pris le temps de me connaître, de comprendre les personnes qui viennent me voir, d’analyser leurs parcours, leurs motivations, leurs rêves. Ils se contentent de lire mon blog, analysent les avis partagés et pondent ensuite un article qui essaie de démontrer que je ne suis qu’un arriviste obsédé par l’argent. »

Bim ! Prends ça dans ta face !

Sonné, je bafouillai quelques mots avant de raccrocher. J’expliquai ensuite brièvement à mon boss le refus d’Henri Choyket de m’accorder un entretien, pensant qu’il me prendrait en pitié et me ferait immédiatement remonter en selle en me confiant une nouvelle mission. Mais, comme vous pouvez l’imaginer, cela ne s’est pas déroulé de cette façon. Je reçus, ce jour-là, une leçon de journalisme que j’appliquerai ensuite durant toute ma carrière : ne jamais se contenter d’un refus, ne jamais renoncer.

J’ai donc décidé de m’inscrire au séminaire d’Henri Choyket, qui aurait lieu deux semaines plus tard. Puisque mes confrères n’avaient pas pris le temps de connaître le conférencier et les participants, je ferai différemment en m’immergeant complétement dans mon sujet (autre leçon utile de journalisme…).

Je ne vous détaillerai pas le contenu de ce séminaire car là n’est pas le sujet, mais je pus faire la connaissance de personnes qui n’étaient pas obnubilées par l’argent, qui ne voulaient pas acheter de grandes maisons ni de grosses voitures, ni organiser des fêtes délirantes autour de piscines à débordement remplies de champagne. Non, j’ai rencontré des gens qui cherchaient la liberté. Et Henri Choyket les aidait, les conseillait et les guidait vers cette liberté.

Plutôt qu’un gourou de la finance, je fis la connaissance d’un homme simple, à l’écoute des gens. Il ressemblait plus à un psychologue qu’à un commercial désirant vendre ses livres et ses formations. Les participants se livraient sans retenue, certains pleuraient, d’autres avouaient avoir pensé au suicide. C’était incroyable, je découvrais un mal-être qui rongeait la vie de tant de personnes, les plongeant dans la solitude et la dépression, mais souhaitant tout de même s’en sortir grâce aux conseils d’Henri Choyket…

Lorsqu’il vit mon implication et ma volonté de comprendre avant de juger, Henri m’accorda l’interview tant convoitée et depuis, nous ne nous sommes jamais perdus de vue.

C’est grâce à cette relation privilégiée que j’ai pu obtenir le récit qui va suivre.

Vous allez découvrir l’histoire d’Henri, son parcours, ses failles mais surtout vous allez comprendre comment cet homme parvient à changer la vie de tant d’autres.










1.

Le changement


Mon objectif est que chacun et chacune trouve sa raison d’être, sa mission de vie, découvre la raison de sa présence sur cette terre, puis exploite ce don unique pour son propre épanouissement et, par ricochet, pour l’épanouissement de sa communauté.

Comme la théorie des dominos, mon bonheur rejaillit sur ceux qui m’entourent et eux-mêmes rendront heureuses, à leur tour, les personnes qui les entourent et ainsi de suite, jusqu’à former une vague immense qui submergera le pessimisme, la violence, la haine et le désespoir qui nous paraissaient, hier encore, inéluctables.


● Le commencement

C’est important de ne pas oublier d’où l’on vient. Chaque fois que quelque chose d’important m’arrive, je repense à l’enfant que j’étais, l’adolescence complexée que j’ai vécue, la difficulté de trouver une orientation scolaire et plus tard de dénicher un travail intéressant.

Je repense à mes grands-parents tous nés hors de France, mais qui ont su s’intégrer à la société. Mes parents, qui avaient peu de moyens mais qui ont élevés quatre enfants de façon digne, dans le respect de la République et de ses institutions. Nous rappelant sans cesse la chance que nous avions de vivre dans ce pays où l’école et la santé sont gratuites.

Lorsque j’étais au lycée, je ne savais pas dans quelle voie j’allais m’engager. Comme je n’étais pas trop mauvais, mais que rien ne m’attirait particulièrement, mes parents et mes professeurs m’ont poussé à choisir la filière scientifique pour, je cite : « que toutes les portes restent ouvertes ». J’ai donc vécu ces dernières années de scolarité comme une période de galère pour accéder à des études qui me passionneraient vraiment. J’ai ainsi obtenu mon bac avec 10,2 de moyenne générale. Assez pour quitter le lycée mais insuffisant pour intégrer une prépa pour les grandes écoles. Comme de toute façon, je ne savais toujours pas quoi faire de ma vie, j’ai entamé des études d’économie et décroché un diplôme de comptabilité et gestion.

À partir de là, j’ai été embauché, à 23 ans, comme comptable dans une entreprise de 150 personnes au salaire de 1 200 € nets par mois. Pendant six ans, ma vie se résumait à travailler toute la semaine, un peu plus pendant la période des bilans, et voir mes amis le week-end. J’habitais un studio que je louais 500 € par mois et j’avais une voiture qui me coûtait 200 € par mois entre l’essence, l’assurance et l’entretien. Et je devais évidemment payer la taxe d’habitation, l’assurance du studio, la nourriture, les divers abonnements et les quelques sorties. J’étais généralement dans le rouge à partir du 20 de chaque mois.

Si, à mes débuts, j’étais satisfait de gagner enfin ma vie, au bout de six années, sans perspectives d’avenir ni projet d’évolution, le constat n’était plus le même. Pourquoi continuer comme ça ? Comment envisager une vie de famille ? Comment devenir propriétaire ? Comment partir en vacances ?

J’étais engagé dans la voie de mes grands-parents et de mes parents : travailler tous les jours, peu de loisirs, peu de sorties et attendre une retraite qui s’annonçait minuscule.

Je venais de rencontrer la femme qui allait être mon épouse, je sentais que cela pouvait devenir sérieux et je voulais lui offrir mieux que cet avenir sans horizon.

À cette époque, elle était assistante dentaire et, malgré son salaire mensuel de 1 300 €, nous savions que notre vie ne pourrait être celle que nous rêvions d’avoir.

J’ai eu la chance de rencontrer Mélanie et nous avons très vite compris que nous étions faits l’un pour l’autre mais que notre avenir ne pouvait pas être cette perpétuelle fuite en avant. Nous sommes depuis toujours sur la même longueur d’onde, nous poursuivons les mêmes rêves, nous visons les mêmes objectifs et elle m’a toujours soutenu dans mes projets.

Lorsque nous nous sommes installés ensemble, nous avons lu un livre qui a changé la vie de nombreuses personnes, y compris la nôtre. Ce livre de Napoleon Hill, écrit au début du vingtième siècle mais toujours d’actualité, s’intitule Réfléchissez et devenez riche. Malgré son titre trompeur, il ne s’agit pas seulement de conseils financiers mais surtout, à travers l’exemple de multiples entrepreneurs à succès, de prendre conscience de son propre potentiel. L’une des recommandations de cet ouvrage est d’établir un plan d’action et de décrire les objectifs que nous souhaitons atteindre.

Nous nous sommes alors assis autour d’une table, nous avons pris un stylo et un carnet et nous avons réfléchi ensemble à notre avenir pour trouver les solutions qui nous sortiraient de cette course sans ligne d’arrivée.

La première chose que nous avons comprise c’est que nos emplois ne nous sortiraient pas de cette situation. Aucune perspective d’évoluer, des augmentations de salaires très faibles, nous ne pouvions pas rester focalisés sur notre travail mais nous devions le conserver parce que les banques adorent les salariés avec un CDI. Notre unique solution, c’était l’immobilier. Nous devions gagner de l’argent en devenant des investisseurs. Nous serions propriétaires et nos locataires paieraient nos crédits pour financer nos acquisitions.

La plus grande richesse étant l’instruction, nous avons alors acheté et dévoré tous les livres traitant d’immobilier, participé à des séminaires, des conférences, des webinars, rencontré des investisseurs, des experts-comptables, des avocats, des conseillers financiers. Nous étions à la fois décidés à réussir et passionnés par ce domaine.

Il nous a fallu quelques mois de préparation, d’apprentissage et de réflexions pour commencer à plonger réellement dans le grand bain. Nous hésitions sur le premier bien à acquérir et, il faut l’avouer, nous avions également peur de ce saut vers l’inconnu. Devions-nous viser un studio près des facs pour le louer à un étudiant, ou un plus grand appartement en colocation ? Devait-on commencer petit avec un garage ou viser tout de suite un grand appartement ? Du meublé ou du nu ? Du professionnel ou du particulier ?

Ce qu’il nous fallait, c’était trouver un investissement qui dégage un revenu positif une fois tous les frais payés. Ce que les anglophones appellent le cashflow positif : le loyer doit être supérieur à la somme du crédit immobilier auquel on vient ajouter les charges diverses, les taxes et les impôts.

À cette époque, Marseille avait le vent en poupe : quartiers réhabilités, ouverture de nouveaux musées, événements culturels et sportifs… Nous avons donc fait le pari d’investir dans l’attractivité de la ville et de nous consacrer à la location saisonnière. Avant même l’apparition d’Airbnb dans la cité phocéenne, nous avions décidé de rester locataires de notre logement principal pour ne pas plomber notre capacité d’endettement et d’acheter un appartement de deux pièces autour du Vieux Port, l’endroit le plus touristique de la ville.

Comme vous le savez, ce pari s’est révélé gagnant puisque le tourisme a explosé dans la ville et nous dégagions un cashflow positif de 500 € par mois. C’est-à-dire que non seulement nous remboursions parfaitement le crédit et ses frais annexes, mais qu’en plus nous faisions un bénéfice de 500 € chaque mois.

Notre méthode était trouvée et nous avons dupliqué ce processus jusqu’à ce que nous puissions quitter nos emplois respectifs. Il nous a fallu 5 années pour être financièrement indépendants, avec cinq appartements dégageant 3 500 € de cashflow positif chaque mois, soit quasiment 1 000 € de plus que nos deux salaires de l’époque réunis.

Je ne peux vous décrire la joie que j’ai ressentie lorsque j’ai quitté l’entreprise dans laquelle je travaillais alors depuis plus de dix ans. Pour Mélanie c’était un peu différent car elle appréciait le dentiste pour lequel elle travaillait et elle s’était attachée aux patients et aux autres membres de l’équipe. La séparation fut plus difficile mais nos projets imposaient une implication totale.

Maintenant que nous pensions être libres, nous allions nous consacrer à la fois à nos projets immobiliers et à la création de notre propre formation pour futurs investisseurs. Je commençais donc par me faire connaître via un blog, puis un livre et tout s’enchaîna très vite, nos formations avaient du succès, les coachings étaient très rentables et notre patrimoine grandissait.

 

Mais peu de temps après, Mélanie et moi avons tout remis en question.





● Le point de basculement

Mélanie était enceinte de notre troisième enfant, nous devions jongler entre la gestion de nos logements saisonniers, la préparation des séminaires, les coachings individualisés, notre famille. Nous étions tombés dans un engrenage que nous voulions fuir : notre existence était focalisée sur l’argent, sans pouvoir réellement contrôler notre temps et notre vie.

Nous étions en état de stress permanent, nos enfants étaient élevés par la nounou, nous ne communiquions avec nos amis que par Facebook, notre famille proche demandait de nos nouvelles de façon de plus en plus espacée, j’ai pris 15 kilos en deux ans et des sensations de brûlure au niveau de l’estomac ne me lâchaient plus. En revanche, notre compte en banque allait très bien…

Nous voulions la liberté mais nous étions prisonniers de notre agenda. C’est là que le point de basculement est apparu : à force de tirer sur la corde, ma femme a fait une fausse couche et moi un infarctus.

 

Notre rythme de vie était devenu si frénétique que nos corps n’ont plus réussi à suivre. Mélanie a perdu le bébé à quatre mois de grossesse et ce fut un tel choc pour moi que, ce que je pensais être des brûlures d’estomac, étaient en fait les prémices d’une artère bouchée, aboutissant à l’arrêt complet de mon cœur.

Heureusement pour moi, j’ai fait cet infarctus à l’hôpital où ma femme était soignée. Les médecins m’ont pris en charge immédiatement et m’ont sauvé la vie. Je n’ai que très peu de souvenirs de cette expérience, mais je me dis bien souvent que si cela ne m’était pas arrivé dans un milieu hospitalier, je ne serais probablement plus de ce monde.

Nous voici donc à 35 ans, tous les deux alités, dans l’incapacité de poursuivre nos différentes activités et donc sans aucune rentrée d’argent.

Alors que nous pensions avoir réalisé notre rêve, c’est un cauchemar que nous étions en train de vivre.

Mais c’est aussi grâce à cette épreuve que nous menons aujourd’hui une existence unique.

À la fin de notre convalescence, comme nous avons, depuis, pris l’habitude de le faire, Mélanie et moi nous sommes réunis avec nous-mêmes pour regarder notre vie en face. Nous ne sommes pas du genre à nous apitoyer sur notre sort, à rejeter la faute sur les autres ou chercher un coupable à nos épreuves.

Nous avons compris que les effets d’un événement sur nos vies ne dépendaient que de notre façon d’y réagir. Par exemple, dans notre cas, la plupart des gens aurait invoqué la malchance, le mauvais œil, les concurrents dont il faut se distinguer, les parents qui ne se proposent pas pour nous soulager, l’État qui ponctionne de plus en plus, la lourdeur administrative ou encore la difficulté d’embaucher.

Mais c’est quand vous traversez une épreuve qu’il faut regarder la réalité en face.

Qui est responsable des nombreuses heures passées à travailler : c’est moi.

Qui n’a jamais voulu employer une secrétaire : c’est moi.

Qui n’a jamais pris le temps de surveiller son alimentation et son hygiène de vie : c’est encore moi.

Qui a perdu de vue la plupart de ses amis et mis de côté sa famille : il n’y a pas d’autres responsables que moi.

C’est ma façon de réagir à ces différents événements et de gérer ces différentes situations qui a entraîné les conséquences néfastes sur ma santé, ma vie sociale et familiale.

Après de longues et douloureuses discussions, Mélanie et moi avons donc décidé de tout remettre à plat et de revoir entièrement notre façon de vivre et de penser.

Durant toutes ces années, nous avions tenté de nous élever sur l’échelle sociale en escaladant exclusivement le mur de la réussite financière. Mais c’était une grave erreur, l’échelle sur laquelle nous devions nous élever était celle de l’épanouissement personnel. Mais pour cela, il fallait changer d’attitude, et se poser les bonnes questions. À quoi bon courir toute sa vie pour s’apercevoir à la fin que nous avons pris le mauvais chemin ?

Notre conclusion était la suivante : « Si nous n’agissons pas maintenant sur nos vies, notre avenir ressemblera à notre passé ! »

 

Quelles décisions avez-vous prises ?

 

Tout d’abord, je tiens à préciser que durant toute cette période de convalescence, nous avons été dans l’obligation de trouver des personnes pour nous soulager. Nous avons fait appel à un service de conciergerie pour nos appartements locatifs saisonniers, nos parents nous ont aidés pour la garde des enfants, nous avons réduit le nombre de conférences et embauché une secrétaire pour gérer le blog et l’administratif. Tout était moins rentable mais au moins nous pouvions nous rétablir à peu près sereinement.

Malgré les apparences, Mélanie avait du mal à se remettre de sa fausse couche et elle décida de prendre un peu de distance avec nos affaires pour se consacrer davantage à nos enfants.

De mon côté, je surveillais l’évolution de nos différentes activités mais je pouvais aussi me consacrer à la seule vraie question de mon existence : « Quelle est la raison de ma présence sur cette terre ? »





● Quelle est ma raison d’être ?

Depuis mon adolescence, je suis convaincu que nous avons tous un don inné pour un domaine, certains l’ont trouvé mais la plupart des gens le cherchent encore.

Pour Alain Ducasse c’est la cuisine, pour Kylian Mbappé c’est le football, pour Cédric Villani les mathématiques et pour Beyoncé la chanson. Je me dis parfois qu’il faudrait inventer un révélateur de talent pour que chacun trouve sa voie dès l’enfance. Un peu comme le choixpeau magique d’Harry Potter, qui viendrait se poser sur votre tête et indiquer quel chemin prendre pour révéler le talent enfoui en vous.

Quelle est ma raison d’être ? Cette question m’obsédait littéralement car je sais que nous avons tous des qualités, des intérêts, des forces, des facilités qui nous sont uniques et que nous pouvons utiliser pour apporter notre contribution au monde. Mais il faut en même temps que cette contribution vous apporte la paix et le bonheur dans votre vie personnelle.

Difficile de répondre à une interrogation de ce niveau. Mais force est de constater que les personnes les plus heureuses sont celles qui ont structuré leur vie autour de leur don et de leur passion.

Pour trouver ce chemin il faut d’abord vous connaître vraiment, vous réunir avec vous-même et vous poser les bonnes questions.

Je suis donc parti m’isoler pendant quatre jours à la campagne, en plein mois de novembre. J’ai éteint mon téléphone portable, débranché télévision et radio, et j’ai pris un carnet et un stylo.

Mes seules distractions étaient mes promenades sur les chemins de randonnée et les moments où je devais me préparer à manger. Si vous avez l’occasion un jour de faire ce type de retraite, je vous le conseille vraiment car dans ces moments-là, vous êtes seul face à vous-même.

Sur mon carnet, j’ai écrit une série de questions auxquelles j’ai répondu progressivement. Faites-le chez vous, prenez un bloc-notes, écrivez les questions d’un côté et les réponses de l’autre. Vous verrez, ce n’est pas simple mais si vous prenez vraiment le temps d’y réfléchir, vous en sortirez transformé et motivé pour vous libérer des entraves qui vous retiennent dans votre épanouissement.





● Se poser les bonnes questions

J’ai choisi 7 questions que j’ai classées en fonction du temps de réflexion qu’elles me demanderaient. La première ne m’a pris que quelques heures par exemple, alors que la dernière m’a demandé deux jours entiers et de longues promenades consacrées à y réfléchir.

[image: Illustration]Question 1 : « Quel était mon rêve lorsque j’étais enfant ou adolescent ? »

Pour moi qui étais mal dans ma peau, timide, harcelé par les garçons et coincé avec les filles, je me rêvais populaire avec des tas d’amis, invité à toutes les fêtes et super musclé. Les enfants de parents divorcés diront qu’ils rêvent d’une famille unie. Un enfant unique, de frères et sœurs.

Le but de cette question est de lever le voile sur des blessures anciennes qui ont du mal à cicatriser. Pour certains, victimes de choses plus graves ou d’un mal être plus profond, l’aide d’une personne extérieure peut se révéler indispensable.

Cette étape est vraiment importante si vous voulez réellement comprendre qui vous êtes au fond de vous-même. Pour ma part, j’étais toujours l’ado en mal de reconnaissance qui voulait prouver à tous qu’il avait réussi en affichant des signes extérieurs de richesse. Je voulais montrer que j’étais quelqu’un de fort, d’intéressant, qu’on pouvait inviter aux fêtes… Finalement, malgré ma réussite familiale et professionnelle je ne voulais exister qu’à travers le regard de personnes qui ne comptent pas dans ma vie (comme lorsque l’on est adolescent).

Rouler dans une grosse voiture allemande c’est sympa, mais est-ce qu’elle me permet de me déplacer différemment d’un point A à un point B ? Avoir un smartphone à 800 € c’est cool mais est-ce que mes appels seraient différents avec un autre appareil ?

J’avais construit ma vie sur une réussite visible par tous, mais je découvrais que mon échelle ne s’appuyait pas sur le bon mur. Que je n’avais pas quitté réellement cette période de l’adolescence et que, finalement, je n’étais centré que sur ce que les autres pensaient de moi.

Ça n’a pas été facile de reconnaître cet état de fait mais je me suis senti tellement léger en l’acceptant. C’était comme si j’étais retourné dans le passé, que j’avais pris le jeune Henri dans mes bras et que je lui avais dit de ne pas s’en faire, que tout allait bien se passer à présent, que son rêve allait se réaliser et qu’il pouvait partir maintenant. Ce fut une délivrance car je n’avais pas mesuré à quel point ces pensées avaient dirigé toute mon existence.

Nous avons tous des blessures ou des frustrations anciennes qui s’accrochent malgré nous et qui nous pourrissent insidieusement la vie. Sans même s’en rendre compte elles continuent de bloquer notre évolution et nous ramènent à une période que nous souhaitions oublier. J’avais enfin réalisé cet état de fait, je l’avais accepté et je savais que je pouvais travailler dessus pour ne plus dépendre du regard des autres. Je pouvais passer à la question suivante.

[image: Illustration]Question 2 : « S’il existait un revenu universel et que tout le monde recevait le même salaire, quelle profession aimerais-je exercer ? »

Dans notre société, nous entendons dès notre plus jeune âge : « Travaille bien à l’école, fais des études, tu auras un bon métier et une bonne retraite. Le dessin, le sport, la pâtisserie, le cinéma ; ce seront tes loisirs quand tu seras en week-end. » Vous avez tous entendu ces mots de la bouche de vos parents, de vos professeurs, des adultes en général. Personne ne vous a dit : « Crée ton entreprise, découvre la voie pour vivre de ta passion, cherche ce qui te motive vraiment, trouve un sens à ce que tu fais. »

Nous sommes formatés depuis l’école primaire pour nous comparer les uns aux autres, nous sommes évalués par des notes, seules trois ou quatre matières ont leur importance, les autres seront éventuellement des loisirs à l’âge adulte. Si vous rentrez dans le moule, vous aurez un « bon » métier. Sinon, vous serez dans le meilleur des cas un original ou un artiste, et dans le pire des cas, un perdant.

C’est ce que l’on nous répète depuis toujours et ce que nous disons à nos enfants dès la maternelle. Mais imaginez un monde où le communisme pur et dur règnerait en maître, comme dans un kibboutz israélien où le médecin, l’agriculteur, l’institutrice et l’ingénieur reçoivent le même salaire.

Quelle serait la profession que vous choisiriez ?

Pour ma femme, ce serait pâtissier. Pour un de mes frères qui adore la nature et être en extérieur, ce serait jardinier-paysagiste. Ma sœur, dessinatrice. Un de mes amis aurait adoré devenir animateur radio.

Pour ma part, j’aurai aimé être écrivain. Je le suis devenu, d’une certaine façon, car j’ai écrit trois livres ces dernières années mais je n’en tire qu’une très faible rémunération. Mais quel plaisir d’avoir été publié et lu par quelques milliers de personnes. J’ai réalisé un de mes rêves, ce qui n’est pas donné à tout le monde, même si chacun d’entre nous peut y parvenir.

J’en ai beaucoup parlé avec mon entourage et depuis, Mélanie a passé son CAP pâtisserie et réalise gâteaux, tartes et pièces montées pour des clients privés et professionnels. Mon frère a acheté une maison avec un immense terrain dans les environs de Marseille et passe tout son temps libre à embellir son jardin. Ma sœur, orthophoniste, a développé des techniques de rééducation par le dessin qui donnent d’excellents résultats sur ses patients. Mon ami est animateur le week-end dans une radio locale et se lève avec bonheur à six heures du matin samedi et dimanche pour vivre sa passion.

Ce que je veux dire par là, c’est que l’argent ne doit pas être la motivation principale. Que vous puissiez en vivre ou non, votre rêve ou votre passion doivent être vécus pour vous apporter le bonheur qu’ils véhiculent.

Je voulais être écrivain, je le suis devenu et même si pour l’instant je ne peux pas en vivre, je fais en sorte qu’un jour cela soit possible. Ainsi, chaque jour me rendra heureux d’accomplir la profession pour laquelle je crois être destiné.

Qu’elle soit artistique, artisanale, intellectuelle ou manuelle, la profession que vous rêvez d’exercer n’est peut-être pas si inaccessible que vous le pensez. Par des voies parallèles ou des chemins de traverse, vous pouvez possiblement l’atteindre ou tout du moins vous en approcher.

[image: Illustration]Question 3 : La troisième question à se poser lorsque l’on se retrouve face à soi-même et qui peut découler de la précédente est : « Si le prix n’était pas un problème, quelles sont les expériences que j’aimerais vivre ? »

Dans notre société, nous vivons de plus en plus à travers des écrans. Que ce soit par les réseaux sociaux ou la télé réalité, nous observons les autres vivre des choses que nous ne pouvons qu’espérer. Mais avez-vous déjà essayé par tous les moyens de les vivre aussi ? Si vous êtes fan de voitures, savez-vous combien coûte une Porsche d’occasion ? Connaissez-vous le prix d’un stage de pilotage sur circuit ? Vous voulez faire le tour du monde, mais de combien avez-vous besoin au quotidien ? Pouvez-vous louer votre logement en attendant, ou créer un business sur internet qui pourrait être géré depuis n’importe quel endroit qui possède le wifi ? Vous avez toujours voulu sauter en parachute mais n’en avez pas les moyens ? À votre prochain anniversaire, vous invitez tous vos amis et leur demandez de se cotiser pour vous offrir une initiation à la chute libre.

Pour nous, vivre à l’étranger plusieurs mois par an et apprendre la langue locale était un de nos projets fous. Nous l’avons fait et mes enfants parlent à présent cinq langues couramment et se débrouillent avec trois autres.

C’est une question de volonté, les seuls blocages qui vous empêchent d’avancer sont ceux que votre esprit vous impose. Libérez-le et vos désirs se réaliseront.

[image: Illustration]Question 4 : Nous avons parlé de professions et d’expériences à vivre mais il faut voir plus loin : « Si j’étais sûr de réussir à 100 % tout ce que j’entreprends, que l’échec n’existait plus, quels seraient les grands projets que je voudrais mener à bien ? »

Quand je parle de grands projets, je veux dire quelque chose de vraiment ambitieux.

Les premiers grands projets que je m’étais fixés étaient au nombre de trois : créer une entreprise florissante qui donnerait du travail à au moins dix personnes, courir un marathon en moins de quatre heures et passer au moins trois mois de l’année avec ma famille dans un pays étranger.

Lorsque ces objectifs furent atteints, je m’en fixais d’autres plus ambitieux. Le dernier en date, changer la vie de 1 000 personnes cette année, est en passe d’être atteint.

Si j’y suis arrivé, pourquoi ne pourriez-vous pas vous aussi accomplir un grand projet ambitieux ?

Si vous voyez grand, de grandes choses arriveront. Pas forcément celles que vous imaginiez au départ, mais plus motivantes et plus ambitieuses que si vous n’aviez rien fait.

Cette peur de l’échec vous paralyse, mais de quoi avez-vous vraiment peur ?

Là est la vraie question. Lorsque l’on demande à quelqu’un ce qu’il accomplirait si l’échec était impossible, on obtient toujours des réponses extrêmement ambitieuses comme éradiquer la faim dans le monde, ou devenir une star de cinéma. Mais lorsqu’on lui demande pourquoi il n’essaie pas, c’est la peur d’échouer qui prédomine dans sa réponse.

Je comprends cette peur, surtout face à des objectifs si grands. Mais si on découpe un grand projet ambitieux en plusieurs projets réalisables, la peur de l’échec s’éloigne.

Par exemple, pour celui qui veut devenir un acteur connu, le premier projet serait de s’inscrire à des cours de théâtre, puis le suivant de jouer dans des pièces, en parallèle il peut participer à des miniséries sur le web ou publier des sketches sur YouTube, puis participer à des castings, étendre son réseau, etc.

Ce qu’il faut, c’est avoir en tête le grand projet ambitieux final et le diviser en plusieurs petits projets pour pouvoir l’atteindre.

Lorsque j’ai décidé de courir le marathon, je ne me suis pas mis à galoper pendant 42 km du jour en lendemain. J’ai d’abord couru 5 km, puis 10 et ainsi de suite pour pouvoir atteindre la distance désirée.

Pour créer mon entreprise, j’ai procédé de la même façon : j’ai commencé seul, puis j’ai embauché une secrétaire, un commercial, etc.

Avec cette méthode, la peur de l’échec diminue et l’objectif devient atteignable. Il suffit simplement de planifier et de commencer.

[image: Illustration]Question 5 : Lorsque vous avez répondu à ces quatre premières questions, vous commencez à avoir une idée de l’endroit où vous êtes situé et de ce qu’il faut faire pour atteindre votre objectif. La cinquième question vous permet de visualiser votre vie rêvée : « Quelle serait, en détail, ma vie idéale ? »

Des sept questions auxquelles je vous demande de répondre, celle-ci est la plus agréable. Il faut décrire très précisément la vie idéale que vous imaginez : le pays, la ville, le quartier… décrivez la maison que vous habitez dans cette vie idéale : sa superficie, le nombre de chambres, de salles de bain, la vue depuis la terrasse, le jardin, la piscine, la salle de sport. S’il le faut, trouvez des photos de maisons de rêve dans des magazines et collez les dans votre carnet.

Décrivez votre famille et votre job, votre bureau, vos voitures, vos montres, vos voyages, vos loisirs, vos animaux de compagnie, etc.

L’idée est de visualiser de façon précise votre possible avenir. De cette façon, votre cerveau imprimera ces images dans votre mémoire et votre subconscient pour en faire quelque chose de réel que votre volonté aura besoin d’atteindre.

C’est une étape extrêmement motivante. Et il faut relire ses notes, les améliorer et les compléter régulièrement pour se rappeler à quoi on aspire.

[image: Illustration]Question 6 : Après avoir formulé sur le papier la vie de rêve que l’on veut pour soi, nous pouvons passer à la sixième question pour élargir le champ de réflexion : « Quelle est l’empreinte que je voudrais laisser sur cette terre ? »

Cette fois, on s’intéresse aux autres pour connaître la contribution que l’on pourrait amener au monde. Quelle cause vous tient le plus à cœur ? Pour certains ce serait combattre le cancer, pour d’autres sauver les espèces en voie d’extinction, lutter contre la faim ou encore loger des sans-abris.

Les grandes causes ne manquent pas, l’argent et les bénévoles pour les défendre oui.

Nous avons tous une affinité pour un combat qui dépasse notre cercle proche. Nous envoyons chaque année un chèque à une association ou à un organisme caritatif. Nous sommes touchés par certaines injustices, par les épreuves que vivent certaines personnes ou par la douleur que d’autres ressentent.

Si vous pouviez changer ou stopper cet état de fait, le feriez-vous ?

Bien sûr que vous le feriez. Qui ne voudrait pas transformer la souffrance, la haine ou le malheur, en bonheur ? Personne à part les fous.

On me dit parfois que cela ne sert à rien, on ne sait pas où va l’argent, l’Homme est un nuisible pour cette planète, la tâche est trop grande. Mais comme vous l’avez vu pour les grands projets ambitieux, vous pouvez découper vos actions pour laisser votre empreinte dans ce monde.

Vous pouvez vous impliquer en tant que bénévole, quelques heures par semaine, puis prendre plus de responsabilités, motiver des personnes de votre entourage, contacter des politiques, journalistes, mécènes, publier sur les réseaux sociaux, créer un blog, une chaîne YouTube… Tous les moyens sont bons lorsque la cause est juste.

Et quelle satisfaction de savoir que vous avez changé la vie de quelqu’un, ou tout au moins amélioré celle-ci. Lorsque vous vous regardez dans la glace, vous voyez une personne dont vous êtes fier et qui contribue, à sa manière, au bien collectif.

Cette étape dans la réflexion vous permet de vous situer par rapport aux personnes qui vous entourent au sens large, mais aussi de montrer l’exemple et d’influencer vos proches. Par votre action, vous laissez une trace positive qui restera dans les mémoires même lorsque vous ne serez plus là.

[image: Illustration]Question 7 : Ce qui nous amène à la dernière question et non la moindre : « Que voudrais-je que l’on dise de moi lors de mon enterrement ? »

Imaginez cette scène et les discussions qui ont lieu ce jour-là. Voulez-vous que vos enfants disent que vous étiez un gros bosseur qui ne les a pas vus grandir ou un père proche et disponible ? Une mère stressée toute sa vie par son travail ou comblée par son activité ? Un couple sans amour ou épanoui jusqu’à la fin ? Quelqu’un d’ouvert, souriant, sur qui on peut compter ou bien une personne solitaire et un peu sauvage ? Quelqu’un qui a davantage consacré sa vie à son travail qu’à ses proches ? Une personne organisée, qui a su planifier son existence, ou quelqu’un qui a vécu au jour le jour ?

Écrire ce que vous voulez que les gens retiennent de vous est un bon moyen de savoir où vous désirez aller. Lorsque l’on connaît la fin de l’histoire, il est plus facile d’en rédiger le scénario.

Si vous souhaitez que vos enfants retiennent de vous une personne aimante, présente et attentionnée, c’est dès aujourd’hui qu’il faut agir. Vous devez écrire votre autobiographie maintenant, après il sera trop tard. Passez plus de temps avec eux, amenez-les se promener, déjeunez en tête à tête une fois par semaine en coupant chacun votre téléphone portable. Faites une activité en commun, intéressez-vous à une de leur passion, faites-leur des câlins. Même si vous avez l’impression que votre ado ne vous rend pas votre affection, il saura néanmoins que vous l’aimez, quoi qu’il arrive.

Il ne faut pas attendre « plus tard » pour agir. Pour changer la fin, ce sont les actes présents qui comptent.

 

On peut aller très loin dans la réflexion, mais les gens pensent le plus souvent que c’est facile à dire mais difficile à faire. Comment franchir cette étape d’une certaine réclusion dans sa « cabane dans les bois », tout occuper à penser et imaginer sa vie idéale et passer à l’action. Et surtout, comment tenir sur la longueur ? Car la grande difficulté, ce n’est pas de prendre des résolutions, c’est de les tenir.





● Changer ses habitudes

Combien d’entre nous décident d’arrêter de fumer et craquent finalement ? Et toutes ces personnes qui veulent reprendre l’exercice physique, qui s’inscrivent à la salle de sport en janvier et n’y vont plus en mars ? Ou encore celles qui se mettent au régime tous les ans et se sentent toujours si mal dans leur peau.

Il en est de même pour les changements que vous devez entreprendre si vous voulez accomplir votre raison d’être. Vous devez adopter de nouvelles habitudes et les tenir coûte que coûte.

Comme l’a dit le Dalaï Lama : « Sème une pensée, tu récolteras un acte ; sème un acte, tu récolteras une habitude ; sème une habitude, tu récolteras un caractère ; sème un caractère, tu récolteras une destinée. »

Là encore c’est l’action qui prime, tout ce que vous mettez en œuvre doit devenir une habitude. C’est difficile, ça demande des efforts, vous devrez lutter contre vous-même, peut-être aussi contre votre conjoint ou vos amis, mais vous ne devez jamais renoncer à l’objectif que vous vous êtes fixé.

Une des grandes qualités qui n’est jamais été enseignée dans les écoles, est la maîtrise des habitudes. Si vous parvenez à les contrôler, votre destin vous appartient car plus rien de négatif ne peut vous dévier de la route que vous avez tracée.

Ce que j’ai constaté personnellement, c’est qu’il faut environ quarante jours pour adopter une nouvelle habitude. Vous passez par différentes phases au cours de cette période mais si vous arrivez à maintenir le cap, de nouveaux réflexes s’installent et s’impriment dans votre cerveau. Quarante jours de plus et vous êtes quasiment assuré que la nouvelle habitude est ancrée en vous. Mais il faut accepter le sacrifice qu’elle demande, résister aux tentations et établir un programme.

Par exemple, après mon infarctus, j’ai décidé de me remettre au sport et de manger mieux. Pour cela, j’ai bloqué sur mon agenda et pour toute l’année, les lundis et jeudis soir pour être dans la salle de sport à côté de chez moi de 19 h 00 à 20 h 30. Le dimanche matin, c’était balade en famille pendant deux heures ou piscine en cas de mauvais temps.

En ce qui concerne mon alimentation, j’ai simplement arrêté de grignoter entre les repas et mangé moins de viande rouge. Et je ne déroge pas à la règle, même si je suis invité chez des amis, je ne mange pas entre les repas, la rechute étant fortement prévisible.

Ce fut difficile pour un bon mangeur comme moi de tenir ce régime, mais les quinze kilos perdus en un an et la grande forme qui en résultait m’ont conforté dans mes résolutions. Et depuis, j’applique ce même principe pour chacune de mes décisions. Lorsque je me suis mis à écrire mon premier livre, il m’a fallu dégager du temps sur mon agenda déjà bien rempli. Pour ce faire, je me suis levé une heure plus tôt chaque jour pendant un an.

Les quarante premiers jours furent laborieux car cette heure de sommeil en moins me manquait. Mais aujourd’hui encore, j’ai conservé cette habitude de me lever avant tout le monde pour écrire. Pour apprendre dans les meilleurs livres de business je me suis abonné à une application mobile qui les proposait en audio-livres, parfois en résumés de trente minutes que j’écoutais dans ma voiture en allant travailler. Ainsi, j’ai pu apprendre les principes fondamentaux de centaines d’ouvrages, découvrir des auteurs et augmenter mes connaissances simplement en prenant ma voiture.

Il suffit de le vouloir et de rester ferme dans ses décisions. La plupart des gens échouent car ils n’ont pas appris à maîtriser leurs habitudes. Il existe de nombreux livres ou audio-livres qui peuvent vous guider vers cette maîtrise.

Mais il y a une autre chose fondamentale à établir pour atteindre son objectif.

Tout ceci n’est possible que si un plan d’action a été pensé et rédigé. Car sans un plan d’action, on ne peut pas atteindre son but.

Pour cela, il faut le diviser en trois parties : la première c’est de nommer ses objectifs avec précision, la seconde d’expliquer comment y parvenir et la dernière doit préciser dans quel délai ce plan d’action va être appliqué.





● Établir un plan d’action

La première étape consiste à nommer précisément l’objectif à atteindre. Par exemple, au lieu de dire « je veux perdre du poids », il vaut mieux dire « je veux perdre dix kilos ». Au lieu de dire « je veux gagner plus d’argent », je préfère dire « je veux gagner mille euros de plus chaque mois ». Si l’objectif est trop vague, le moyen d’y parvenir sera flou. On ne saura pas vraiment si on y est ou pas. Comment savoir où s’arrêter quand on dit juste « je veux perdre du poids ? »

La seconde étape doit expliquer comment atteindre l’objectif. Je dois décrire les outils, les sacrifices, les personnes, les organismes, les obstacles, les entreprises qui vont jalonner la réalisation de mon projet.

Reprenons les deux exemples : si vous voulez perdre dix kilos, il faut que vous expliquiez que vous allez arrêter de manger entre les repas, que vous ne consommerez de la viande rouge qu’une fois par semaine, que vous supprimerez le fromage de votre alimentation, que vous ne mettrez qu’un sucre dans votre bol de café le matin. Il faut que ce soit détaillé.

Ensuite, vous devez expliquer autour de vous votre démarche pour que les gens vous soutiennent et vous encouragent, peut-être vous faire aider par un coach ou un nutritionniste. Vous devez jeter les produits nocifs pour votre santé, lire des livres sur le sujet, participer à des groupes de discussions…

Il en est de même avec l’objectif de gagner mille euros de plus chaque mois. Vous devez expliquer que le moyen choisi est l’investissement immobilier ou la création d’une entreprise de e-commerce. Vous devez vous former, rencontrer des banques, visiter des biens ou faire appel à un expert-comptable, mettre de l’argent de côté pour avoir un fond de démarrage (combien d’argent exactement ?).

Vous l’avez compris, même si ça vous paraît être une petite décision, on ne peut pas se lancer dans un projet sans avoir pensé chaque étape. Car même en pensant chaque phase, les surprises, les erreurs et les difficultés seront de la partie. Mais en ayant préparé correctement votre plan, elles seront nettement moins nombreuses et ainsi vous le mènerez avec plus de certitudes jusqu’à sa réalisation.

La troisième étape du plan d’action consiste à en estimer le temps de réalisation. Comme nous l’avons vu précédemment, il faut être précis, donc s’il n’y a pas de date butoir, l’objectif sera flou. Si vous dites : « je veux perdre dix kilos », ça n’a pas le même impact que : « je veux perdre dix kilos pour le huit novembre prochain ».

Tout comme il vaut mieux dire : « je veux gagner mille euros en plus par mois à partir du jour de mes quarante-cinq ans. » Le fait de fixer une date vous permet de viser la cible avec beaucoup plus de précision. Et chaque jour qui passe vous rapproche un peu plus de votre objectif, pour renforcer votre motivation.

 

Pour résumer, un plan d’action doit être décrit, expliqué et avec une date butoir. Mais on a parfois du mal à comprendre comment certains, en quelques années, parviennent à réussir là où tant d’autres échouent. Quel est leur secret ? Existe-t-il une formule magique ? Est-ce réservé à quelques personnes seulement ? Et surtout pourquoi elles et pas moi ?





● La découverte du Temple

Pour la première fois, je vais livrer mon secret pour qu’il bénéficie à tous. Je ne l’avais pas fait auparavant car je voulais d’abord vérifier son efficacité sur ma propre existence. Grâce à mon expérience, mes erreurs, mes échecs et mes réussites, je sais que cette méthode peut changer la vie de nombreuses personnes à condition qu’elles prennent la décision d’agir.

Après avoir établi mon plan d’action, une de mes nouvelles habitudes était de lire un nouveau livre historique par semaine. Cela pouvait être une biographie, un roman, un essai. Il fallait qu’il parle de l’Histoire de façon générale ou à travers un événement plus précis. C’est ainsi que j’ai commencé à m’intéresser aux grandes civilisations disparues.

Les Mayas, les Olmèques, les Nabatéens, les Minoens, les Pharaons. J’étais fasciné par l’histoire de ces sociétés tellement évoluées par rapport à leurs époques, leurs technologies, leurs arts, leurs médecines, leurs types de gouvernance… Comment pouvaient-elles être aussi en avance par rapport aux civilisations qui les entouraient ? Les Égyptiens, par exemple, construisaient leurs pyramides, contrôlaient l’irrigation de la vallée du Nil et développaient leur système d’écriture quand, en Europe, on en était encore à l’âge de pierre.

J’ai donc commencé à comparer ces différentes civilisations et notamment l’évolution sociale dont chacun pouvait bénéficier. Ce que j’ai constaté, ce sont les similitudes que l’on pouvait retrouver dans chacune d’elles. La plupart, d’ailleurs, avait établi un véritable guide pratique de l’élévation dans la société.

À travers leurs scribes, philosophes, prêtres, appelez-les comme vous voulez, un cheminement vers la réussite avait été écrit il y a des milliers d’années et nous n’en profitons toujours pas.

 

Notre monde moderne a oublié les leçons de ses ancêtres. Nous nous targuons d’être les plus évolués de l’Histoire, mais n’oublions pas que notre civilisation est très jeune comparée aux Mésopotamiens qui ont inventé l’écriture et régné quatre mille ans dans leur région.

En lisant et comparant, je me suis « amusé » à faire des tableaux Excel, des graphiques, des listes, des colonnes pour voir si un dénominateur commun pouvait être tiré de chacune de ces méthodes d’évolution.

Et ce que j’ai trouvé est bluffant. Même si certaines différences existaient par rapport au contexte de l’époque, de la politique ou du mode de gouvernance, je me suis aperçu que la voie du bonheur était la même quelle que soit la période étudiée, et qu’elle pouvait encore être appliquée de nos jours.

Ce que recherchait l’Homme il y a dix mille ans, l’Homme d’aujourd’hui le recherche encore. Nous avons les mêmes questionnements, les mêmes préoccupations. Malgré notre technologie, les réponses n’ont toujours pas été apportées au plus grand nombre.

Comment atteindre le bonheur, quelle est la voie de l’accomplissement, comment guider mes enfants vers le bon chemin, puis-je avoir une influence positive sur le monde, comment devenir riche, comment être épanoui en amour ou professionnellement, comment avoir des amis sincères, comment réduire mon anxiété et devenir quelqu’un de radieux et apaisé ?

Avouez que toutes ces questions vous parlent à vous aussi.

 

Mais, me direz-vous, la différence avec ces anciennes civilisations, c’est que notre monde moderne bénéficie de la psychanalyse qui a pris en charge le mal-être de nombreuses personnes. Nous avons pris conscience de l’existence de notre subconscient. Pourtant, les gens ne semblent pas plus épanouis, n’est-ce pas ?

 

Le problème, c’est que nous n’avons pas la méthode pour atteindre cet objectif. Nous cherchons LA solution qui nous rendrait heureux et épanouis. Ce qu’il nous faut en réalité, c’est un ensemble de solutions pour répondre aux différents aspects de nos vies. Cet ensemble doit être organisé, logique et progressif. On ne peut pas, en quelques mois, devenir riche ou changer le monde. Il faut une structure, des piliers essentiels sur lesquels se reposer.

C’est ainsi, en combinant les différentes voies de réussite des anciennes grandes civilisations, que j’ai élaboré mon propre chemin vers l’accomplissement absolu.

 

Je l’ai nommé : le Temple de l’esprit éveillé.

 

Je vais d’abord dessiner le Temple afin qu’il soit plus facile à visualiser et pour que vous vous rendiez mieux compte des différents éléments qui le composent.

Ce qu’il faut retenir, c’est qu’il est constitué de trois étages et d’un sommet. Entre chaque étage, il y a un palier qui permet d’accéder à l’étage suivant.

Si vous n’avez pas franchi le palier et consolidé chaque pierre qui compose un étage, vous ne pouvez pas accéder au palier suivant et donc à l’étage suivant.

Ceci est très important à retenir, il s’agit d’un véritable édifice où chaque pilier doit être suffisamment résistant pour supporter le chapiteau supérieur.

Si l’un des piliers est trop faible, alors votre Temple peut vaciller et s’écrouler.

De la même façon, chaque colonne, qui sont au nombre de trois, doit être solide car si l’une d’elle est trop fragile, l’ensemble se fissure, votre Temple n’est plus équilibré et il peut s’effondrer.

 

Cette comparaison entre nos vies et l’architecture est importante. Une mauvaise anticipation, de mauvais plans, de mauvaises fondations, de mauvais piliers, de mauvaises colonnes, de mauvais paliers, de mauvais matériaux, de mauvaises techniques et l’ensemble devient fragile et dangereux.


[image: Illustration]


Comme vous pouvez le constater, j’ai tenté de le simplifier au maximum afin qu’il soit facilement compris. Nous allons donc partir du bas vers le haut du Temple, de la base vers le point culminant que nous voulons atteindre.


[image: Illustration] Les trois colonnes du Temple

Nous pouvons voir tout en bas, le nom de chacune des colonnes qui constituent le Temple : Les autres, Soi-même et l’Argent. Ce sont, pour moi, les trois ensembles qui permettent d’avoir une vie harmonieuse et épanouie.

L’absence ou la fragilité de l’une d’elles vous empêcherait d’atteindre le plein épanouissement.

Vous connaissez tous l’histoire de personnes absolument détestables qui ont réussi professionnellement mais qui ont fini seules, abandonnées de tous. Ou encore celle d’artistes ou de sportifs qui ont gagné des millions d’euros avant de se retrouver ruinés quelques années plus tard. Sans parler de toutes celles qui ne prennent pas soin de leur santé et qui, malgré l’argent et la famille, ne sont pas heureuses et souffrent au quotidien.

C’est pourquoi l’équilibre de ces trois colonnes représente pour moi la base sur laquelle nous devons construire notre Temple. N’en négligez aucune, élaborez votre plan de vie en prenant en compte chacune d’entre elles et vous aurez plus de chance d’atteindre le sommet.

« Les Autres » sont indispensables à votre équilibre, que ce soit en couple, en famille, au travail ou dans la vie de tous les jours, l’Homme est fait pour vivre en société. La solitude, qu’elle soit physique ou mentale, est lourde à supporter et aboutit presque toujours à un état de dépression qui fragilise l’ensemble du Temple que l’on veut édifier.

Être en accord et en paix avec « Soi-même » est l’autre colonne sur laquelle repose la structure de votre destinée. Si vous ne prenez pas soin de votre santé, si vous ne vous connaissez pas, si vous n’accomplissez pas vos passions, alors vous ne serez pas la personne équilibrée qui peut aider et apporter aux autres l’étincelle qui peut changer leur vie.

En ce qui concerne l’argent, les rabat-joie répètent souvent cette phrase idiote : « L’argent ne fait pas le bonheur ! », à laquelle je réponds systématiquement : « La pauvreté non plus ! » Depuis des siècles, notre culture judéo-chrétienne nous a inculqués que les gens riches n’étaient pas forcément honnêtes, que l’argent ne devait pas être un but en soi, qu’il fallait trouver le bonheur dans l’ascétisme et l’introspection.

Mais avouez que votre vie serait nettement plus simple si vous n’aviez aucun problème d’argent.

 

Comme le dit l’adage : « L’argent est un bon esclave mais un mauvais maître. » Ce qui est un problème, ce n’est pas de gagner beaucoup d’argent, car vous pouvez l’utiliser pour faire le bien autour de vous.

Le problème c’est quand votre seul but est d’accumuler des richesses sans en faire profiter les autres, et quand l’argent est le seul but en soi, au lieu d’être simplement l’outil qui vous permettra d’accomplir de grandes choses.

C’est pourquoi, cette colonne Argent est aussi importante que les autres pour l’équilibre de votre Temple. Vous ne pouvez pas être épanoui si vous avez du mal à boucler vos fins de mois, si vous êtes surendetté, ou si vous vous demandez comment vous allez pouvoir joindre les deux bouts à la retraite, payer les études de vos enfants ou changer votre voiture bonne pour la casse. Développer vos revenus et votre patrimoine fait donc partie de la voie vers l’accomplissement.




[image: Illustration] Les trois étages du Temple

Maintenant que nous avons vu les trois colonnes verticales sur lesquelles repose le Temple, nous pouvons nous intéresser aux différents étages qui le composent.

Ces trois étages sont séparés eux-mêmes par des paliers qu’il faut franchir pour atteindre le niveau supérieur. Une fois un étage construit, consolidé et appliqué, nous pouvons alors viser le niveau supérieur en passant par le palier qui nous montrera la voie pour l’atteindre.

Le premier palier : « La voie du changement », est la première étape à franchir pour entrer dans le Temple. Si vous n’êtes pas prêt à changer vraiment, la construction du Temple est impossible.

Le premier étage : « Les 3F (Famille, Forme, Finances) » représente la base sur laquelle repose tout l’édifice. Ce sont les valeurs essentielles que chaque être humain doit garder en lui et respecter au quotidien pour être « bien dans sa peau ». Même si vous deviez vous arrêter à ce premier niveau, vous auriez déjà les bases d’une vie heureuse. Si vous désirez passer à l’étape supérieure, vous aurez alors à franchir le palier suivant.

Le deuxième palier : « La voie de la sagesse », permet de prendre conscience du niveau de sagesse et de personnalité auquel on se situe pour pouvoir avancer. Comprendre cette voie est indispensable pour accéder à l’étage suivant.

Le deuxième étage : « Les 3R (Relations, Ressources, Richesse) » représente en quelque sorte une version augmentée du premier étage. Au lieu de se concentrer sur le cercle proche, on élargit aux Hommes avec un grand H. Après avoir rétabli son équilibre physique et spirituel, on s’attache à ce qui nous fait vibrer et nous passionne. Et enfin, après avoir assaini notre rapport à l’argent, on peut s’attaquer aux techniques qui vous rendront riches.

Lorsque ce second étage est solide, que les préoccupations sociales et matérielles n’existent plus, le questionnement sur votre place dans la société s’impose comme un nouveau palier à franchir.

Ce troisième palier, c’est « La voie de l’impact ». Il permet de s’interroger sur la trace que vous allez laisser auprès des personnes que vous allez côtoyer. C’est grâce à ces interrogations que l’étage suivant pourra être abordé.

Le troisième étage : « Les 3A (Aider, Accomplir, Apporter) » représente le niveau du don de soi pour faire grandir les autres. À cette étape de votre vie, l’altruisme, la générosité, l’empathie et l’amour jalonnent votre quotidien et influent sur les personnes qui vous entourent. Vous rendez meilleur ce quotidien par vos actes et se profile un état d’apaisement, de sérénité et de bonheur qui rend chaque jour épanouissant.

Le Temple est alors presque achevé car vous rendez les autres meilleurs, mais il manque encore une étape pour toucher le sommet.




[image: Illustration] Le sommet du Temple

Le quatrième palier « La voie de l’accomplissement », permet d’atteindre le sommet du Temple en réfléchissant sur la trace que nous allons laisser sur le monde dans son ensemble.

Le quatrième et dernier étage : « L’esprit éveillé » peut alors devenir réalité. Il est l’aboutissement d’une vie et représente le bonheur absolu que nous recherchons tous. Nous changeons le monde pour longtemps.

 

Nous allons détailler à présent chaque palier et chaque étage du Temple, en gardant en permanence à l’esprit qu’il s’agit d’un édifice bâti pierre par pierre, une étape après l’autre afin de conserver une structure homogène, solide et durable. Il s’agit d’un Temple fait pour durer, qui peut être transmis à vos enfants et petits-enfants à condition de respecter parfaitement le processus de construction et les conseils de l’architecte…
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